
FE WILLE TON ILLUSTRÉ~ 71

pas frères par Ia sang nous le serons par la coeur, n'ett-ce p.t.,
Jean, miou ami ?

Le beau jeune liainu lui serra la main en silence.
.-Jo te dis donc, reprit le page, parl'int désormanis comume

bi je parlais à mon f'rère Jo suis à toi de corps et d'âme. La pru-
dcnce ,n'cet pas mon fort; jo t'ai offert des conseils do prudence
parce r1uc ma pauvre tète parait presque sage auprès do ta cer-
velle à l'cnvers. No te ft^clie pas, je vais devenir fou pour ta plaira!1

Il revint LI sa tasse ouibliée et la vida.
- Voilà donc qui est bien convenu, reprit-il ; nous laissons

de côté bout co qui est raisonnable pour nous jeter, à corps perdu,
dans l'impossible, Soit!1 on patauge là dedns tout aussi come.nta
léinCut, qu'ailleurs. Tu as quitté ta mère, dont le nom seul te
ines des larmes dans les yeux, pour suivre un feu-follet; nous
allons tâcher do le saisir ensemble. Quand oit joue ceajou là. on
est bien sôr de tomber dans la mare, muais nous y tomberons de
compagnie. Tu as fait un long voyage depuis la comté do la
Marche jusqu'à Paris, tu as traversé la Tourrainu et le Berry,
l'Orléanais et le paiys de Sologuo, tu as arrivé, je ne sais coin-
mecnt et cest beaucoup : mais (tu diablf. si tu sois mainteniant
a quoi te servira ta peinc. MLoi je vais te faire faire encore uni
petit bout de chemin. Il y a cette nuit à l'hôtel de la 'Marche
ue fPte, comme on cii vit jamais, comme on en verra point dans le

royaume do Franco, Messire Olivier y a dépensé, dit-on, vingt
mille écus tournois, ce qui ferait la rançon de dis chtevaliers. Tu
viendras à cette fête, mon ami, Jean, et bi ton patront on
de l'audace, tu parleras à ta dame.

Jean la Blond avait écouté sans mot dire; il se jcta au cou
<lu page et le serra dans ses bras

-Merci! s'écria-t il, oh 1 incrsi, mnerci 1 'Pu as raison, tu
es mion frère: après ina mère et madaume 13linche, il n'y a rien
aiu inonde que j'aime autant que toi !

Puis le beau jeune homme, car il était sujet à cas brusques
<lian<ements, retomba sur son eseabelle et perdit l'expressioti
d'allégresse qui faisait rayonner son visage

- Oserai-jo ?.., nurmura.t.il.
- A tout prendre, dit Jean le Brunî, le chapelain <le Boune-

vent mie fit lecture un jour do certain gras livre où il y avait des
choses encore plus extraordinaires. Dans ce livre, tous les pages
épousaient des princesses. Tous les rois fermaient les yeux pour
ne point voir les nobles daines, et courraient droit à la prairie, où
ils s'agenouillaient devant des bergères. Tu es jeune, tu as
beau, tu as du coeur, qui sait ce que l'avenir te réserve ?

- Oserai-je ?... répétait JTean le Blond, dont le regard se
Perdait dans le v'ido.

Il secoua la tête comîîme pour chasser loin dc lui sa rêverie.
- Tu as fait mou histoire exactemient. frère, dit-il, J'ai

suivi madame Blanche, parce qu'une force invincible m'a entraî-
né. Je nt savais où j'allais, et j'aurais été ainsi aui bout du
mnonde. AujQurdiui, à la tombée de la nuit, quand j'ai vu
madame Blanche et son cscorte entrer dans cette hôtellerie, je
uis resté au dehors, parae qu'il n'y avait plus un pauvre denier
d tus oea pauvre escarcelle. Pendant deux miortelles heures, j'ai
r3dé parmi les -masures ruinées et les grands pans de mîuraillýs
cliargés de lierre, puis j'ai avisé cetce fenêtre ouvarta, et j'ai
tenté 'ecad.Dieu sait pourluai, sin3 autre but que de mie
rapprocher d'elle... Mais, pourquoi madame Blanche d'Arma-
gn,1ac et son ctéese Font-ils arrêtés dans cette hôtellerie, à
deux pas de l'hôtel d'Orléans, que la régenîte a donméà messire

Olivier? à plui4 d'un quart do lieue du chetteau de la Marche,
que messire Olivier i mt égaleineut. do la iiiiniticmice royalu ?

-Ici va conmmecr ton éducation, mîon frère Jean, répliqua
le page; nia répoulc va te faire entrer dans le monde des civili-
sé3. En la mjaison du ;ira conmte de la Marche, nous nagconq,
vois-tu bien, au nmilieu d'ouî océan do galanteries. Les cevaliers
de la table-rondo et leurs damnes tant adorées n'étaient rien
auprès de nos cheovalierg et de nos dames. Si Blanched'm-
gnao n'a point lais pied à terre à l'htôtl d'Orléans, cest que de
l'hôtel d'OrléSans, il ne resto que les gros murs et lcs ogives <le
pierre. A la place du vieux bâtinment, meFsire Olivier fait cons-
truira un palais enchanté pour Fa belle inhumaine. On dit que
leq merveilles de Bîîbylonne n'étaient ricn auprès des magnificen-
ces promises à ce nouveau paradis... Miiq en attendant. l'hôtel
d'Orlteiu., n'a plus de toiture, et itiadanio Blanche n'y attrait pu
trouver un abri de quatre pieds carrés poaur fitire*a to ilette.

- Sa toilette ? répéta Jean le 131ond.
Crois-tu loue que nions sommnes ici -pour dormir ? Je te tii.-

que nous vivons plongés jusqu'au cou dans les enchanteiînlts,
Il parait que les écus d'or ne coutent rien à mness;ire Olivier, car
il las sème, Dieu merci, à la volée. L'hôûtel de la Marche c-t
ausýsi emîpêché que l'hôtel d*Orléans, ; à l'hôtel d'Orléansi, il n'y a
plus de couvert ; .1 l'hôtel de la Marche il y a des ciele <'azur
parsein-és d'ýitûilcs d'or, des murailles changées an verdJoyanits
forêts par le pinceau adroit (les Italiens; un temupjle bâîti et) deux
nuits sur le mnodèlIe de celui que le sage roi Saloinon iit vi%%,t
nus à construire, de la pourpre tyriemne, de l'or ct des parfums
d'Ophir, des Etlîiopicîîs, des serpemtL, des rois, <les sorciers, des
guerriers, des idoles, %ans compter les sept cent épouses et lers
trois cents esclaves dît filî de D)avid, au jour de son égarement.

Jean ha Blond ouvrait de -rands yeux et ehmn-chait à coin.-
prendre: mais on lui oût parlé grec qu'il n'aurait pas été plus
comlètement dérouté.

- Tu crois que je bats la campagnie, petit frère, reprit le pa-
ge à qui a gaité revenait peu à peu, tu as raison, Feulement ce
n',et pas moi qui suis le niaitre fou, c'et messire Olivier, notre
seigneur. Toutes ces belles choses que je viens d'énumérer, doi-
vent servir àt la fête splendide, inouïe, miraculeuse, qui eelnimeil-
cera dans deux heures et qui finira Dieu sait quand. Madame
Anne de France y sera, représentant la principale femnme do
Salomon, celle qui commandait aux autres et qui était la ffie
ainée du Pharaon. Les S.-igneurs de la cour se déguiseront las
uns ait lévites, an guerriers, en juges et ea pharisiens, les autres an
Aniorrîténs, cii Jébuséens, en Pliérdens et autres infidèles, Guil-
laume de Soles, dont tu as entendu peut-être parler, puisxqu'il
était récemtment gouverneur du château de Benevent, jouera
le rôle du traite Adonias, et jamtais plus triste figure n'aura été
mieux choisie pour jouer un plus triste rôle, car ce Guillaume
de Soles, qui était, dit-on, homme de confiance des anciens
Armagnac, et qui a trahi ses maîtres pour je ne sais combien de
domaines, semble n'avoir poinit profité de son méfait: outre qu'il
n'a pas eu le quart de la récompense pronmise, il est si taciturae
et !i morose, qu'on la prendait pour quelque Prométhée cachant
sou vautour entre la cuirasse et le coeur

- Et nîndarne Blanche, interrompit Jean le Blond, n'a-t-elle
point son rôle aussi dans ce mystère ?

- Il n'y a que le petit roi qui ne .ýoit point invité, et qui
n'ait point dc rôle, dit le page ; comment dizible ! tui n'as pas
encore deviné quo le mysEèroecst fait pour midame Blanche, ei
qu'elle y joue le princaipal personnage? A cette lieure, madame


